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Canada peut être avantageuse à la France, si l’impossibi­
lité de le défendre faisait envisager la perte de nos espé­
rances au premier moment d’une rupture, mais heureuse­
ment la nature a donné à ce pays des moyens de défense: 
il n’est question que de s’occuper pendant la paix a les 
mettre en oeuvre.

Le Canada ne peut être attaqué que par le lac Onta­
rio, par le lac Champlain et par le fleuve St-Laurent.

Je suppose les Anglais maîtres de la mer, mais je 
suppose en même temps que le gouverneur a eu soin de 
faire des magasins de vivres assez abondants pour nourrir 
les troupes pendant une campagne, il survient dans le 
cours de la guerre une année de stérilité. Je suppose 
encore qu’il lui a ete envoyé des armes, des munitions, 
avant que la voie des transports soit interceptée. Ainsi 
c’est à lui à former son plan de défense, indépendamment 
des secours d’Europe.

Il est nécessaire qu’il ait ce plan devant les yeux des 
le premier instant que la France rentrera en possession 
du Canada et qu’il ne perde pas un seul jour, sans travail­
ler à son exécution.

Du côté du lac Ontario, l’on n’aura pas grand chose à 
craindre si l’on veut se reposer jusqu’aux rapides de Ca- 
taracoui.

Cette frontière sera impénétrable, pour peu qu’on 
profite des positions heureuses qu’on trouve dans ces 
rapides. .Quelques forts bien placés et des^ troupes fort 
inférieures aux attaques suffiront pour la défense.

Il est vrai qu’en 1760 le major général Amherst, qui 
commandait en chef les troupes anglaises, choisit cette 
frontière pour attaquer le Canada avec l’armée princi­
pale.

Il connaissait l’impossibilité où nous étions d’y en­
voyer des troupes et la résolution dans laquelle étaient 
les sauvages domicilies de la colonie, d’abandonner notre 
alliance; d’ailleurs il redoutait ou feignait de redouter le 
poste de File aux Noix qu’il avait respecté l’année pré-
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